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Immersions rituelles et esthétique de la
transe
Une ethnoscénologie de l’archaïque contemporain

Émile Deutsch
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Chaos dionysiaque — une tragédie de l’immersion
Les rites contemporains — s’oublier dans une communauté éphémère

TEXTE

À tra vers les âges et les ci vi li sa tions, cer tains rites dits pri mi tifs, te‐ 
nant aussi bien de la pra tique sa crée que de la per for mance ar tis‐ 
tique, sont nés de la vo lon té de dé pas ser l’im ma nence du monde,
d’ac cé der à une forme de trans cen dance. Le ri tuel est formé de codes
et pro cé dés des ti nés à pro duire un effet. Ré pé ti tif, il rompt avec la di‐ 
men sion quo ti dienne pour s’échap per vers l’espace- temps d’un
ailleurs ra di cal. Sym bo lique, il existe pour ame ner la pen sée à croire
en quelque chose : on nous in cite d’abord à croire au rite lui- même,
on s’y laisse prendre, on y trouve une vé ri té.

1

Cet appel de la trans cen dance té moigne de la pré sence de l’ar chaïque
dans la pra tique ri tuelle. Du grec arkhế, l’ar chaïque dé signe un prin‐ 
cipe pre mier, à la fois com men ce ment et com man de ment. Il doit être
com pris, non comme un ar chaïsme, trace morte du passé, mais au
sens d’ar ché type, sous- jacent à toute ex pé rience hu maine  : dans la
pour suite de l’al té ri té pure, l’être- au-monde tend à faire l’ex pé rience
du sacré.

2

Le rite a pour fonc tion de faire en trer du sacré dans la vie de la com‐ 
mu nau té, où le sacré n’est autre que le corps so cial hy po sta sié —
c’est- à-dire une en ti té propre, un élan com mun, une force col lec tive.
Avec un ca rac tère so cial, le ri tuel en gage ainsi un pro ces sus de trans‐ 
cen dance de l’in di vi du sur la com mu nau té, qui n’est pas tant la re ‐
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cherche du tout Autre que celle, sim ple ment, d’au trui, de son pro‐ 
chain.

Nous vi vons au jourd’hui dans une so cié té glo bale et mon dia li sée,
mar quée par un sys tème li bé ral et ca pi ta liste. Dans ce monde in ter‐ 
con nec té se dé ve loppe, pa ra doxa le ment, une cer taine forme d’in di vi‐ 
dua lisme. Au cœur de ce mo dèle so cié tal sans pré cé dent, nous as sis‐ 
tons à un chan ge ment pro fond de nos rap ports à l’autre et à l’Autre.
Avec le dé ve lop pe ment de l’hyper- connexion, nous cher chons notre
pro chain sans ri tuel  ; dans l’aban don des croyances mé ta phy siques,
nous cher chons le sacré en l’ab sence de sa cre ment.

4

Re nouer avec la ri tua li té, ne serait- ce pas là un re mède aux maux de
l’in di vi dua lisme d’au jourd’hui  ? C’est pour ré pondre à cette ques tion
que nous dé ve lop pe rons, dans cet ar ticle, une scé no lo gie de pra‐ 
tiques ar tis tiques contem po raines qui dé montrent une di men sion ri‐ 
tuelle, en en ga geant des tech niques hyp no tiques et des dis po si tifs
im mer sifs, dans la re cherche d’une os mose entre ses par ti ci pants.
Nous sou hai te rions ainsi mettre en lu mière la pré sence de l’ar chaïque
dans ces pra tiques contem po raines — des rites an ciens à leurs per‐ 
ma nences mo dernes, dans la pers pec tive d’une so cio lo gie de l’es thé‐ 
tique ri tuelle.

5

Nous ana ly se rons no tam ment deux œuvres cho ré gra phiques, Quad
I+II de Sa muel Be ckett (1981) et Tra gé die d’Oli vier Du bois (2012), ins pi‐ 
rées par les rites ar chaïques et mar quées par la dif fi cul té d’être en
com mu nau té. En met tant en scène la transe hyp no tique d’un ri tuel et
la quête vaine d’une trans cen dance, ces deux pièces re lèvent d’une
es thé tique de l’ar chaïque contem po rain.

6

Nous nous in té res se rons éga le ment à l’avè ne ment des mu siques élec‐ 
tro niques ré pé ti tives qui fait de nous les té moins d’une ré sur gence de
la né ces si té ri tuelle. Les raves et les clubs sont de ve nus les théâtres
de nou veaux rites, qui ap pelle ses par ti ci pants à s’im mer ger et s’ou‐ 
blier dans la fré né sie de la danse. Au cœur de ces hé té ro to pies mo‐ 
dernes, l’on cherche à faire la ren contre ex pé rien tielle d’une sorte de
com mu nau té cho réique, d’une forme de transe par ta gée.
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Les rites ar chaïques — so cio lo gie
et scé no lo gie de l’im mer sion
À tra vers la per for mance ar tis tique contem po raine, no tam ment celles
qui pré sentent un ca rac tère ri tuel, l’on ac cepte de s’im mer ger, en‐ 
semble, dans la re cherche d’une com mu nau té éphé mère. « Voilà que
cette his toire, en bout de tra jec toire, semble de voir, sous le nom de
per for mance, in tro ni ser un re tour d’ar chaïsme, une nou velle et peut- 
être ré jouis sante mé ta mor phose des ri tuels per dus  » 1 écrit Mi chèle
Fel lous. Le rite est un outil de com mu ni ca tion entre les in di vi dus. En
effet, « les êtres hu mains ne se font pas com prendre seule ment par le
lan gage, ils com mu niquent aussi par le corps et par ses di verses
formes d’ex pres sion et de re pré sen ta tion » 2 écrivent Chris toph Wulf
et Ga briel Ni cole. Ainsi, « on compte les ri tuels parmi les formes les
plus ef fi caces de la com mu ni ca tion hu maine  » 3  : la par ti ci pa tion à
une per for mance ri tuelle est peut- être celle qui dé montre la plus in‐ 
ci sive de ces puis sances ac tives, où les corps propres et in di vi duels
de viennent par ties in té grantes d’un corps com mun, un corps ri tuel.
Au- delà d’un pro ces sus d’échange et de com mu ni ca tion, le rite est
une com mu nion en acte, une pro messe de fra ter ni té, un en ga ge ment
so cial.

8

Avec le terme de per for mance, il faut com prendre que celle- ci consti‐ 
tue une her mé neu tique de l’ac tion qui in duit un pro ces sus cog ni tif.
L’ac cep tion lin guis tique de l’ex pres sion per for ma tive, issue de John
Lang shaw Aus tin, est as si mi lée à la per for ma ti vi té du verbe. Cette
force illo cu toire sus cite une ac tion — « quand dire, c’est faire » 4 — et
s’ac com pagne d’une force per lo cu toire, qui pro voque un effet chez le
ré cep teur. La per for ma ti vi té de la per for mance fait donc d’elle une
« phi lo so phie en ac tion » 5 selon les mots de Dé mos thènes Dav ve tas.
La per for mance ri tuelle, en par ti cu lier, en gage une par ti ci pa tion ac‐ 
tive des par ti ci pants (qui sont au tant de spect’ac teurs du rite) et en‐ 
gendre un cer tain état hyp no tique, qua li fié de transe.

9

Dans un ri tuel, la no tion de transe est in ti me ment liée à celle de
trans cen dance. Au- delà de l’état ex ta tique de ses ac teurs, celle- ci
doit être en ten due comme un dé pas se ment de l’in di vi dua li té vers une
en ti té com mune — la com mu nau té ri tuelle. Pré sen tant un ca rac tère
im mer sif, les tech niques ri tuelles sont des ti nées à pro vo quer cette
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transe mys tique par ta gée, dans la pers pec tive d’une os mose avec
l’autre et dans l’Autre. Parmi ses pre miers ins tru ments, no tam ment  :
la mu sique et la danse.

La mu sique nous touche pour la pre mière fois in utero, dès la dix- 
septième se maine de gros sesse, fai sant de nous des mé lo manes avant
même notre venue au monde. Son écoute nous ren voie à l’éveil des
sens de notre stade fœtal, à la vie ar chaïque elle- même. «  Le son
étant la plus abs traite de nos per cep tions et le son mu si cal la forme la
plus abs traite des ex pres sions so nores » 6 écrit Alain Da nié lou, la mu‐ 
sique oc cupe donc une place par ti cu lière dans les arts de la transe la
vie ri tuelle de toute ci vi li sa tion. « Les formes so nores et la mu sique
en par ti cu lier sont donc es sen tielles dans tous les rites, les ini tia tions
[…]. Elles jouent un rôle fon da men tal dans les re la tions de l’homme et
du sacré » 7 écrit Da nié lou. Le rite opère une tran si tion de l’état na tu‐ 
rel vers un état ex ta tique no tam ment par le récit d’in can ta tions, le
mar tel le ment de tam bours, le tin te ment de cloches, et d’autres ins‐ 
tru ments et pro cé dés mu si caux.

11

En pre mier lieu, ceux- ci peuvent faire of fice de « pré sence mu si cale
sym bo lique, si mi laire à celle des fleurs, des lu mières, de l’en cens
contri buant à créer un “cli mat sacré”, qui aide les hommes à sor tir de
leurs pré oc cu pa tions ma té rielles, et sus cite un en vi ron ne ment fa vo‐ 
rable leur per met tant de pres sen tir la pré sence du divin  » 8. En se‐ 
cond lieu, la mu sique a un pou voir psycho- pathologique fort, ca pable
de pro duire un effet thé ra peu tique ou in toxi cant sur l’or ga nisme. Il
s’agit d’un outil uni ver sel de com mu ni ca tion et de gal va ni sa tion émo‐ 
tion nelles, avec le quel « on peut réel le ment agir d’une ma nière ex tra‐ 
or di naire sur un au di teur ou sur une foule d’au di teurs et […] les
mettre tous dans un même état d’âme d’une in ten si té ex trême  » 9.
Face à elles, « la po ly pho nie eu ro péenne, mal gré toute sa so phis ti ca‐ 
tion, est to ta le ment in adé quate pour créer les états hyp no tiques pro‐ 
duits par des rythmes com plexes afri cains, ou les états d’âme créés
par les râga in diens. » 10

12

Au- delà, la ca rac té ris tique la plus élé men taire de la mu sique re flète
« le pro ces sus même de la ma ni fes ta tion cos mique dont l’ori gine et la
réa li té ul time, pour les pen seurs tra di tion nels comme pour les cher‐ 
cheurs les plus avan cés en as tro phy sique ou en mé ca nique quan‐ 
tique, est la vi bra tion » 11. De l’agi ta tion ato mique aux ondes gra vi ta‐
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tion nelles, en pas sant par la vi brance de l’espace- temps, «  le monde
n’est qu’éner gie pure, ten sions, vi bra tions, dont l’ex pres sion la plus
simple ap pa raît dans le phé no mène so nore » 12. De la même ma nière,
dans de nom breuses my tho lo gies, l’uni vers est issu d’un souffle, d’une
pa role. Le verbe pre mier y est à l’ori gine de toutes choses —  la vie
naît dans un fris son, « le monde est un chant » 13.

Cette no tion es sen tielle, la vi bra tion, se re trouve éga le ment dans la
danse ri tuelle. Avec la ré pé ti tion à l’ex trême de mou ve ments cor po‐ 
rels (trem ble ments, dé han che ments, bon dis se ments, tour noie‐ 
ments…), les au di teurs entrent, phy si que ment et men ta le ment, dans
la ca dence ef fré née de la danse. « Cette sorte de gym nas tique mys‐ 
tique per met de com mu nier avec la na ture, avec le rythme au quel est
sou mis l’uni vers  » 14 écrivent Marie- Françoise Chris tout et Serge
Jouet. Dans le désir d’une im mer sion col lec tive, « la danse est gé né ra‐ 
trice d’ex tase  » 15. Elle ap pelle les spec ta teurs à de ve nir ac teurs du
rite, à prendre part à l’exal ta tion ré ci proque et à la transe mu tuelle,
triomphe de la par ti ci pa tion ac tive d’une com mu nau té ri tuelle. La
pré sence de la foule hu maine est ainsi, elle- même, un outil pour dé‐ 
ve lop per l’émo tion com mune, à l’image des Dio ny sies ou du Cha ri va ri,
ou en core au jourd’hui dans les raves où l’effet de masse plonge les
par ti ci pants dans la transe d’une danse fré né tique, aux li mites de
l’hys té rie col lec tive.

14

Ces tech niques sont au jourd’hui re la ti ve ment ou bliées ou obs cures
pour les es thètes ou les cher cheurs. A contra rio de la vi sion que l’on
peut en avoir, les mu siques et les danses ri tuelles ne sont pas des
formes chao tiques mais or don nées et éla bo rées, dont la struc ture
laisse sup po ser un savoir- faire qui leur est an té rieur. À l’in verse de
l’idée pré con çue selon la quelle elles se raient des pra tiques pri maires
ou sim plistes, cette com plexi té nous per met d’ima gi ner qu’elles re po‐ 
saient déjà sur de mul tiples gé né ra tions de tra vail de la tra di tion.

15

Éclipse ri tuelle — chœur sys té ‐
ma tique, ac teurs fan to ma tiques
Dé si gnée tan tôt comme une pièce dra ma tique, tan tôt comme un bal‐ 
let, Quad I+II (1981) a été mise- en-scène pour la té lé vi sion par Sa muel
Be ckett. Quatre per for meurs en ca pu chon nés entrent l’un après
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Quad I+II, Sa muel Be ckett
Dif fu sion té lé vi sée sur la Süddeutscher Rund funk, Al le magne, 8 oc tobre 1981.

l’autre, si len cieu se ment, au sein d’un pla teau scé nique carré. À
chaque in ter prète est as so cié une cou leur —  blanc, jaune, rouge,
bleu  — et une so no ri té per cus sive spé ci fiques comme seuls points
dis tinc tifs. Leurs par cours, en trées et sor ties res pectent une suite lo‐ 
gique de sché mas fixes pré éta blis où la ré pé ti tion de l’ac tion
construit une forme d’au to ma tisme struc tu rel chez les per for meurs
bais sés, presque bos sus. Tan tôt dans les an guilles d’une montre, tan‐ 
tôt à l’in verse, leurs mou ve ments se cor res pondent au sein d’une spi‐ 
rale ro ta tive pour créer une « fugue de mou ve ments » 16 selon Pierre
Lon guesse, des « ri tour nelles d’images » 17 selon Gilles De leuze. Cha‐ 
cun semble, en effet, fuir son pro chain sur la scène, à l’ins tar d’une
écri ture mu si cale fu guée où le thème semble s’échap per d’une voix à
une autre.

Chaque per for meur évite soi gneu se ment le contact de l’autre, de
même que le centre du pla teau. « La dra ma ti sa tion est mi ni male, sans
autre évé ne ment que l’apparition- disparition des corps et l’évi te ment
obli gé de la “zone de dan ger” du centre par un brusque dé han che‐ 
ment de la marche  » 18 écrit Guillaume Ges vret. Dans leur es quive
sans cesse ré pé tée, ils se sous traient ainsi à cet unique point de ren‐ 
contre  : le mi lieu du pla teau, lieu de la com mu ni ca tion. Les quatre
spectres er rants à la re cherche de leurs doubles vont ex té nuer le
mou ve ment, tarir l’es pace lui- même  : «  quatre mar cheurs fan to ma‐ 
tiques », ty piques de l’es thé tique de Be ckett, qui « épuisent des sé ries
lo giques com bi nant tous les tra jets pos sibles  : cha cun, l’un après
l’autre, ap pa raît dans sa tu nique, en ca pu chon né, tête bais sée, vi sage
caché » 19 et n’y de viennent plus que des au to mates, ani més par un
al go rithme.

17

Dans cette œuvre, «  la struc ture close et ré pé ti tive des mé ca nismes
am bu lants qui suivent in las sa ble ment ce mo dèle géo mé trique dé fi ni
évoque en effet la danse d’un ri tuel païen, la marche ré demp trice et
pa thé tique des moines dans leur cloître, ou le mou ve ment co mique et
in quié tant d’une ma lé dic tion in con nue » 20 : dans cette er rance struc‐ 
tu rée, les ac teurs se ré duisent à des corps sys té ma tiques et perdent
toute in di vi dua li té, toute consis tance. Alors que le rite par ti cipe à la
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Quad I+II, Sa muel Be ckett

ren contre de son pro chain, consti tue une en ti té col lec tive, ce bal let
mi ni ma liste est presque à re bours, une vaine quête de l’autre. Quatre
ec to plasmes, gra vi tant à la re cherche d’une hu ma ni té qui leur
échappe, qui par ti cipent à cette dé cons truc tion du réel par la dé com‐ 
po si tion spa tiale, vi suelle et so nore.

L’œuvre gé né rale de Be ckett fait acte de ce désir de dé cons truire : à
tra vers l’écri ture du vide, du si lence, il pas se ra une grande par tie de
sa vie d’au teur à rendre compte de l’ab sur di té du monde, par la re‐ 
cherche du rien dans la langue lit té raire. Cette im po tence du lan gage,
cette in sub stan tia li té du je, Pas cale Ca sa no va en parle comme d’une
« lit té ra ture du non- mot » 21, Alain Ches tier comme d’une « pous sière
de verbe » 22. À la fin de sa car rière, il pro duit des œuvres scé niques
qui s’éloignent de la lit té ra ture, comme si les mots ne lui suf fi saient
plus pour ex pri mer le rien.

19

Avec ce mé ta lan gage comme ul time re cours dans la re cherche du
rien, Be ckett a mis- en-scène un ri tuel que l’on pour rait qua li fier
d’anti- phatique  : non pour éta blir une com mu ni ca tion, ni pour per‐ 
mettre une com mu nion, mais au contraire afin de, toutes deux, les
ou blier. L’im passe de la com mu ni ca tion, qu’elle soit ver bale ou phy‐ 
sique, en traîne une im pos si bi li té d’être en so cié té. Cet échec de la vie
so ciale pro voque une éclipse de la vie consciente — le qua tor d’in di vi‐ 
dus fan tômes et fan toches fi nissent par in car ner cette ab sence dont
rê vait tant leur créa teur.

20

Chaos dio ny siaque — une tra gé ‐
die de l’im mer sion
L’œuvre cho ré gra phique Tra gé die (2012) d’Oli vier Du bois est un bal let
de ré sis tance. Sur scène, dix- huit dan seurs, mar chant d’un pas as su‐ 
ré, s’avancent vers le pu blic ou re culent vers l’arrière-  scène ; se re‐ 
grou pant par fois, avant de s’éloi gner les uns des autres, ils cherchent
la meilleure ma nière d’être sur la scène, ou d’être sim ple ment. Leur
dé ter mi na tion est im pla cable : ils marchent. « Non pas d’une marche
de man ne quin s’af fi chant dans le dé fi lé, pas de la dé am bu la tion du
flâ neur tché kho vien qui fait com prendre qu’il s’in ter roge sur sa place
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Tra gé die, Oli vier Du bois
Pre mière au Cloître des Carmes d’Avi gnon, juillet 2012.

Tra gé die, Oli vier Du bois

au monde  : une marche de dan seur qui marche. Il marche et il est
donc in con tes table qu’il est » 23 écrit Phi lippe Ver rièle.

Leurs corps mis à nu conjuguent fra gi li té et puis sance. Dans une dif‐ 
fé rence qui les relie, aucun n’est sem blable à l’autre, et tous té‐ 
moignent de ce be soin de cher cher en l’autre un sou tien phy sique, un
corps col lec tif qui de vien dra un lien spi ri tuel, presque mé ta phy sique.
Ver rièle écrit : « ils sont avec ce corps comme des tin, sans autre dé‐ 
ter mi na tion so ciale (celle que l’on au rait pu cher cher dans un cos‐ 
tume, quel qu’il ait été) que d’être là, dan seur  » 24. L’éga li té sera le
filtre de cette vir gi ni té nou velle, et c’est dans cette im mer sion so ciale
que la com mu nau té ri tuelle sou haite s’in ves tir, sous une forme d’os‐ 
mose.

22

Dans un fond de mu sique ré pé ti tive, aux al lures de tech no brute,
grave et sourde, la ré pé ti tion à l’ex trême des mou ve ments en gage les
dan seurs dans un état de ten sion qui trouve son pa roxysme dans une
transe col lec tive. Cette ivresse cho réique ex prime la né ces si té d’une
échap pée dio ny siaque dans ce monde contem po rain or don né, prag‐ 
ma tique, ra tion nel, maî tri sé, mar qué par l’apol li nien. Un désir ar‐ 
chaïque est là : celui de l’éclipse.

23

Néan moins, cette trans cen dance de l’in di vi du sur leur com mu nau té
se réalise- t-elle seule ment ? « La puis sance de la re la tion créée par la
marche ini tiale, cette conni vence qui est par ti cu lière à la danse nous
a rendu ces lut teurs si proches que même dans ce groupe confus que
le rythme agite, ils sont tou jours l’as sem blé de ces so li taires qui toi‐ 
saient au début de la pièce » 25. Telle en est la vé ri table tra gé die : une
im pos si bi li té d’être- au-monde, d’être en com mu nion. Nau frage im‐ 
mer sif. Re vers du ri tuel. Cette Tra gé die de toutes les tra gé dies met en
scène l’im passe d’un re tour de la vi sion dio ny siaque dans un monde
maî tri sé par l’idéal apol li nien ; c’est le drame de la tra gé die elle- même
— née dans la fré né sie de la danse ca ba lis tique, et morte dans l’idéal
de la maî trise de soi.

24
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Les rites contem po rains — s’ou ‐
blier dans une com mu nau té
éphé mère
On peut dé ce ler une pé ren ni té de ces dé si rs ar chaïques dans les
raves de mu siques ré pé ti tives élec tro niques, des évé ne ments qui ne
sont autres que des rites contem po rains té moi gnant de la constance
de la né ces si té ri tuelle. Ils re pré sen te raient « les dio ny sies ou les bac‐ 
cha nales des temps mo dernes » 26 selon Mi chel Gaillot, par leur as‐ 
pect d’os mose com mu nau taire et de libre en ga ge ment, en tant que
« pro ces sus qui in vite à la par ti ci pa tion et, déjà dans la tech no, à une
par ti ci pa tion par le corps car elle est et reste une mu sique qui se
danse. » 27

25

De cet élan mu tuel s’échappe, comme l’écrit Mi chael Peitkov- Kleiner,
«  une puis sance presque mys tique, qui per met de se re con nec ter à
un ailleurs en core mal dé ter mi né. Une puis sance qui confine à l’état
de transe, qui n’est pas sans rap pe ler les ri tuels sa crés des peuples
pre miers » 28. Ainsi, «  les teufs tech no sont- elles une ré sur gence de
ces cé ré mo nies col lec tives, qui parait- il, sont vieilles comme le
monde  ? Plus per ti nem ment  : dans nos so cié tés hy per ma té ria listes,
offrent- elles la pos si bi li té d’une transe mo derne » 29, une ex pé rience
hors du temps d’où sur gi rait une com mu nau té ri tuelle éphé mère ?

26

En em por tant la né bu leuse de ses par ti ci pants dans de telles cé lé bra‐ 
tions noc turnes, «  les raves incarnent- elles un ri tuel contem po rain,
dé com plexé et pro téi forme  ?  » 30 de mande Maxime Re tailleau au
prêtre Thier ry Dassé, qui ré pond : « la di men sion com mu nau taire est
im por tante dans les raves, elle ouvre à une forme de spi ri tua li té. On y
re cherche une autre di men sion, autre chose que la pure ma té ria li té
du monde. Il y a une sorte de ju bi la tion, qu’on peut qua li fier d’ex‐ 
tase » 31. Père de la mu sique tech no à ses ori gines à De troit, Ro bert
Hood est aussi pas teur. Selon lui, «  la mu sique est un outil spi ri tuel,
c’est un lan gage que le monde en tier com prend » 32.
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Au sein de cette vé ri table hé té ro to pie que sont les clubs, les dan seurs
prennent part à un ri tuel très par ti cu lier  ; ces temples de viennent
«  des lieux ma giques de dé cou verte de soi, des autres, et d’ex pé ri ‐
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la tion ?
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RÉSUMÉ

Français
À tra vers une étude so cio lo gique et scé no lo gique des an ciens ri tuels trans‐ 
cen dants et de leurs échos mo dernes, il s’agit de com prendre com ment les
ar tistes contem po rains ont ac tua li sé une cer taine es thé tique ri tuelle. No‐ 
tam ment, avec Quad I+II de Sa muel Be ckett et Tra gé die d’Oli vier Du bois,
deux œuvres scé niques ins pi rées par les rites ar chaïques et mar quées par la
dif fi cul té d’être en com mu nau té.
Dans un sys tème de plus en plus glo ba li sé et in ter con nec té, notre monde
contem po rain réus sit le pa ra doxe d’être ca rac té ri sé par l’in di vi dua lisme.
Avec la ques tion des nou veaux rites que sont les concerts de mu siques élec‐ 
tro niques ré pé ti tives, nous avons vu re sur gir ce désir ar chaïque de s’im mer‐ 
ger et de s’ou blier dans la transe par ta gée d’une com mu nau té in situ.
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